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D E S É D I T E U R S . 

(^HERCHEZ - vous un voyage 

bien exacl, bien favant, bien phi-

lofophique & politique ? Faut-il, 

pour vous fatisfaire , avoir mefuré 

la fapade de PEfcurial, en avoir 

dénombré les tableaux ? Ne life\ 

pas ce voyage ; le voyageur ne 

vous dirá pas un mot de ce qui 

vous intérejje. 

Ce rteft pas un voyage en Ef-

a 
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pague que vous life\, ¿eft bien le 

fien, comme fon litre Vannonce; 

il eft a lid , tout a lui ; vous Py 

trouvere\ plus que PEfpagne* 

Maisfi le voyage fentimental de 

Sterne vous a plu , life\ ce voya-

geur-ci, il vous fera grand plaifir. 

Vous y trouvere\ de la gaieté , 

de la vivacité & de Vame. Uauteur 

¿eft peint\ ¿eft lui. Ti a une phy-

fionomie qui lui eft propre , & ¿eft 

un rare mérite aujourd^hui de ne 

pas étre un perroquet de morale & 

d¿ fentiment. 
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B E S É D I T E U R S . ii] 

La premiere édition de ce char-

mant ouvrage a été Ji mal exécu-

tée, que nous croyons faire plaijir 

au public , en lui en offrant une 

nouvelle, 

Gn trouvera dans notre édition, 

feule avouée de M. le Marquis BE 

LANGLE , un fecond volume tout 

neuf, & les árdeles du premier 

abfolument refondus, 

On reprochera plujieurs incor-

reclions a Vauteur; mais qtfeft-ce 

qu'on ne pardonne pas a un jeune 

homme, & fur-tout a un homme 



iv A V I S D E S E D I T . 
du grand monde , qui paroít cau-

fer avec fes amis, & qui femóle 

rfécrire que pour fa fociété ? 

MON 



M O N 

V O Y A G E 
E N E S P A G N E . 

ENTRÉE EN ESPAGNE PAR 

UN tas de pierres ferc de lx—• 

mites. 

A peine a-t-on perdu la France 

de vue, qu'on s'enfonce dans les 

P y r é n é e s . 

Tome L A 

SALIENTES, 
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A droite , á gauche j¡ devant \ 

iderriere f o i ; on a des rochers * 

des cavernes, des fapins 5c des 

échos. 

Pendant quinze mortelles heu-

res , on ne voit perfonne, on n'en-

tend rien, on croit étre feul au 

monde. 

On arrive á Salientes : Salten^ 

tes n'eíl rien. On traverfe le len-

demain la plaine de Biefcas: on 

dort fort mal á Loupouiou : on 

díne par cceur á Cufabos ; on 

pafle íhr le pont de Fanlo , con£ 

truit par le Diable , & le troiíie-

me jour enfin, íi Fon a de bons 

yeux, on découvre de trés-loin 

les tours de SaragolTe. 
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$ A R A G O S S E . 

- A ^ u grand nombre d'équipages,1 

á la multitude de valets , á la 

quantjté de mendians qu'on voit 

i c i , i l femble que la moitie de la 

ville a tout & que Pautre moitié 

n'a rien. 

Saragoñe , d i t - o n , eft une ville 

commercante, i l n'y paroít pas, 

T o u s les bras font croifés, les 

magaíins font vuides , i l n'y a pas 

un feul canot fur l 'Ebre. 

E n vain les Hollandois ont o£-

fert de rendre, á leurs frais, l ' E 

bre navigable, en vain les Efpa-

gnols pouvoient v o i r , pouvoient 
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fentendre les travailleurs ^ qui 
Fous leurs yeux , applaniiíbient 
les collines , percoient les roes , 
coupoient les montagnes , ils 
n'ont rien vu , rien entendu, rien 
écouté. 

On voit ici quelques belles mais 
íbns, mais la plupart font íi peti-
tes , íi mal báties , qu'elles fe ra
bien! faites, plutót pour enfermer 
des bétes , que pour loger des 
hommes. 
\ Depuis que la foudre a confu
mé la falle des fpectacles, i l n'y a 
plus de comedie. On a tenté plu-
íieurs fois de conftruire un nou-
veau théatre, auíli-tót le ciel s'eií 
couvert, Notre-Dame de Pilar 



( 5 ) 

a jeté des c r i s , les corps faints 
font fortis de leur tombe , alors 
á coups de pierres , le peuple conf
íeme , les prétres, les moines & 
les dévots furieux, ont difperfé 
les macons. 

L a cathédrale eíl un édifice 
trés-vaíte, trés-fomptueux & trés-
bizarre. 

L e palais de l'inquiíition eíl au 
milieu de la v i l l e ; fes murs jau-
nes-bruns, épais, & flanqués de 
tours, paroiíTent avoir cent pieds: 
c'eíl la qu'on enferme les devins, 
les loup-garoux & les forciers. 

L'archevéque de SaragoíTe eíl 
le chef fupréme de cet antre: 
quarante a cinquante Jacobins en 

A 3 
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font Ies géoliers ; des ponts-íevis ¿ 

des freres lays & des dogues c m -

péchent d'en approcher. 

L a ville fe ferme á Pentrée de 

la nuit; pour douze fols on ouvre 

les portes* 

A juger du premier appercu des 

gentilshommes Arragonois; ils font 

ferviables, queílionneurs, friands 

d ' a i l , friands de piment, verfés 

dans le blafon, glorieux d'avoir 

des armoiries &: preñes de les mon-

tren 

L e piment eíl un fruit long 

comme le doigt , & qui a le goút 

de poivre: pour peu qu'on en man-

ge, on a pendant tout le jour la 

bouche brúlante & Phaleine en feu« 
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Hors la rué de Cojfo , toutes 
les rúes font íi obfcures, íi étroi-
tes, íi fangeufes , qu'á midi on 
n'y voit goutte & qu'on ne fait 
oü pofer le pied. 

II y a deux fabriques i c i , une 
d'eau-de-vie, une de chapeaux. 
Ces chapeaux font excellens; j 'en 
achetai un i l y a íix m o i s , je le 
porte fouvent, je n'en ai pas foin, 
i l eíl encoré tout neuf. 

L e catalogue des livres permis 
eíl íi minee, les peines font íi 
graves, ces meílieurs de l'inquiíi-
tion font íi alertes, qu'on ne trou-
ve chez les íibraires, que des al-
manachs, des heures, l'hiíloire du 
cardinal Albornos 6c la vie or ig i -

A 4 
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nale de quelques faints du can
tón. 

Les cures & les miracles ne 
coütent rien á Notre-Dame de 
Pilar : fa chapelle lambriííee de 
bras, de jambes , de béquilles & 
de cierges, ne défemplit jamáis 
d'aveugles , de fourds, de muets, 
d'imbécilles, qui baifent la terre, 
font des íignes de croix, prient, 
pleurent, efperent 6c attendent. 

Tous les ans , au mois d 'O&o-
bre , les Efpagnols viennent faire 
leur cour k cette Madone. Les 
mefles, les bénédi&ions , les pro-
ceífions ne finilTent pas. Ces 
proceflions font trés-bizarres; on 
y voit des femmes en habit de 
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mafque, des hommes á cheval , 

des enfans ñus, 6c c'eíl Dieu qui 

'ferme la marche. 

Cette vierge poííede un mobi-

lier immenfe. Ses hardes, fon 

écrain, fes bijoux, font evalúes á 

pluíieurs millions. 

On feroit tres-bien de rétablir 

les ponts, ils menacent ruine ; 

on tremble en paíTant deíílis les 

cloux fe défont, les planches s'é-

branlent, á chaqué pas ü femble 

qu'on va tomber. 

Tout prés de la vil le , foixante 

Bernardins ouPrémontrés vendent 

en'détail du vin mufcat. Jardins , 

cellules , tout le couvenr eíl rem-

pli de tables, tout eíl garni de 
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buveurs, de qui le bruit, les chan-
fons & les cris changent ce faint 
lieu en corps de garde. 

On meurt d'amour á SaragoíTe. 
Dimanche un confeiller demanda 
une jeune perfonne en mariage , 
fur le refus des parens, ce mal-
heureux revint chez lui, tomba ma* 
lade & mourut le foir. 

Les Dames paflent pour étre 
galantes , íi elles le font effe&i-
vement, je n'en fais rien, mais 
le moyen de leur plaire & de s'en 
faire aimer,elt i c i , je crois, ainíi 
que par-tout, un art, un talent, 
comme de monter á cheval ou de 
jouer de la flúte. 



ROUTE BE SARAGOSSE A 

MADRID. 

II y a foixante lieues de SaragoíTe 
á Madrid; j 'y vais en caléche : ees 
voitures font tres-bien ílifpendues. 
Quand j'arrive le foir , je ne ibis 
pas plus las , que íí j 'étois reílé 
tout le jour aííis fur une chaife. 

On paíTe par Daroca, Loe ches, 

Fraga , Mejorada , Calatayud, 

Albara\in & Guada laxara. 

Des oifeaux de toute efpece tien-
nent compagnie pendant la route. 

Pendant deux jours on ne voit 
ni arbres, ni vignobles, ni épis; 
en revanche on foule aux pieds le 
thim, la marjolaine, la meliíTe, le 

( II ) 
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ferpolet , & autres herbes odoran

tes, qui femblent regretter d ' em-

baumer ces deferts. 

L e s bourgs , les villages font 

trés-rares & par-tout des mains 

oi í ives, des vifages maigres, pío ro

bes , couleur de pai l le , par-tout 

de mauvaifes cabanes, oü h o m -

mes , femmes, enfans , filies ^ 

garcons, chevaux , moutons & 

mulets font entaíTés péle-méle. 

O n rencontre á chaqué pas une 

foule de pauvres , qui fuivent, pré-

cédent les voitures, & qui de man

de nt l'aumóne á grands cris. Je 

penfai avant hier écrafer un enfant. 

Ces pauvres font hideux, ils n 'ont 

r ien , prefque ríen de la figure hu-
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tnaine, s'ils ne parloient pas l s'ils 

ne mendioient pas, on les prenH 

droit pour des bétes. 

Pub l iu s , Cornelius & le chaíle 

Scip ion paíTerent á Calatayud, en 

revenant de maíTacrer les braves 

habitans de Numance. Dans cette 

ville fort ancienne, mal peuplée, 

6c ceinte de murs v ieux , épais 

6c no i r s , i l fe fait un grand c o m -

merce de laines. E n entrant, o n 

voit fur la porte une tete de S c i 

p ion , alfez bien confervée, le nez 

feul eíl tombé. 

Fraga n ' e l l rien. L'année p ro -

chaine, au mois de M a i , i l y aura 

íix cents ans que les Efpagnols y 

furent battus par les Maures. U n e 
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fcmme, ( j ' a i oublié fon nom ) 
fut caufe de la vi&oire. 

Des girándoles d'une grandeur 
enorme , coupent, allongent Fo-
reille des dames d'Albarazin. 

Graces á une fabrique de draps, 
les habitans de Guadalaxara ont 
de bons habits, de l'embonpoint 
& l'air content. 

C'eft le duc de Riperda qui éta-
blit cette fabrique. L e s draps ont 
moins de corps que les draps de 
Hol lande, mais le teint en eft bon, 

O n fe leve fort tard á Lceches» 
Huit heures fonnoient quand j ' en 
partís ; aucune boutique ouverte : 
aucun bruit qui anncn^át, qu'on 
alloit fe mettre á l'ouvrage. 



Laches autrefois étoit coníidé-
rabie; elle étoit colonie romaine 
dans le tems qu'Amilcar, ame-
nant du fecours á fon frere, la 
p r i t , la pilla & la brüla. 

L'hóteíTe de l'auberge a des 
jambes prodigieufes : je parie 
quand on voudra 6c tout ce qu'on 
voudra, mettre fes bas par-deífus 
mes bottes. 

Les campagnes de Lceches font 
charmantes, le verd des arbres 6c 
celui des plaines eíl plus riant, 
mieux verd qu'ailleurs. L'herbe 
des prés eíl malheureufement fort 
courte, & les beíliaux font /ure-
ment mauvaife chere. 

A droite en entrant aux corde-



liers, on voit un tableau oü fainté 
Thérefe eíl évanouie dans les 
tranfports de la jouiífance célefte* 

L a ceinture , le voile, les che-
veux de cette belle fainte flottent 
en défordre , & fes yeux á fleur 
de tete , étincellans de feu , hu-
mides d'amour, brülans d'amour, 
femblent chercher dans le ciel fon 
Dieu , fon Epoux, fon Amant. 

Louis de la Cerda eíl né á Lce
ches \ i l étoit poete & jéfuite : fes 
vers font au-deífous du mediocre: 
i l y a d'excellentes chofes dans 
fes Réflexions fur la poéfie. L a re
gle qu'il donne pour diílinguer les 
vers de la profe eft ingénieufe, 
mais fauífe. Louis de la Cerda 

eft 
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eft encoré l'auteur de V Origine ¿á 

monde. C e liyre eí l plein d'idées 

bizarres, mais fublimes. 

A Mejorada on épluche mal le 

fafran. Céfar a campé devant mes 

lenétres. 

Jolies éplueheufes du fafran dd 

Mejorada , ne me boudez point ; 

ce que je vous d i s , c'eít pour vo 

tre bien : en épluchant votre C i 

fran , féparez mieux les feuilles 

-des fleches, ne mélez pas le piílil 

ravec la f leur , vous aurez plus dé 

.peine, mais votre fafran en vaudra 

m i e u x , vous en aurez davantage 

• & vous le vendrez plus cher ( i ) ; 

( i) Le fafran du Gatinois & d'Aá^ 

Tome L B 
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L e s Romains , les Goths 6c Ies 
Maures s'amuferent tour-á-tour k 
prendre, á brüler Daroca. D a n s 
les mafures qui rellene T o n ne 
trouve pas un verre d'eau. 

L'évéque de Siguen\a a deux 
cent mille livres de rentes. U n ré-
giment de dragons pourroit loger 
dans fon palais. 

L a plus belle des femrnes ^ la 
belle Léonore de Gufman , qu 'AI-
phonfe le Vengeur aima jufqu'á 
l'idolátrie , efl enterrée dans la 
cathédrale de Siguenza. Cette belle 
femme eíl á genoux fur fon tom-

gleterre pafle pour le meilleur du mon
de , je préférerai pourtant le fafran de 
Mejorada, quand i l fera mieux épluché. 
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beau ; on né fe lañe pas de lá 

regárder; elle mourut en couche % 

elle tient fon fils dans fes bras. 

Hier á quatre heures, les étu-

dians d'Alcalá lancerent un bai 

lón , c'eít D o n Bernard qui le lan-

9a. S i quelque jour on peut al ler , 

en char volant, voir comment , oü, 

avec quoi fe forment la gréle , les 

vents, la foudre & les tempétes, 

D o n Bernard fera le premier qui 

arrivera fur les lieux & qui nous 

rapportera de lá-hauc un échan-

ti l lon du tonnerre. 

L a ville d'Alcalá exempte d' im-

póts , eíl trés-peuplée. Une pe-

tite chambre coüte íix piaftres 

par mois. L a piaílre vaut cent fols, 

B 2. 



Hllvare\ de Gome\ * íi cormfi 
par fon poéme ridicule fur le fel, 
étoit d'Alcalá; á gauche fur la 
place, & tout prés de la fontaine 
on voit fa rftaifon natale, oü fon 
petit-fils vend du fromage» 
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ENVI RONS , ENTRÉE DE 
MADRID. 

3VÍADRID eít bátie fur du fable. 
A móins qu'il ne pleuve, on eft, 
en arrivant i c i , étouffé de pouf-
íiere : on ne peut pas diítinguer 
fes ehevaux. 

Des perroquets 6c des finges 
á prefque toutes les fenétres/une 
rué trés-longue , trés-fpacieufe , 
le bruit des cloches, une infinitó 
de tours , de fleches, des maifons 
á íix, fept, huit étages, une porte 
fhperbe ( la porte d'Alcalá) , de 
crés-beaux balcons , &c. rendenc 
Fentrée de Madrid vraiment im-
pofhnte* 

8 i 
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D 'EPUIS que les rois d'Efpagne 

ont abandonné le Buen-retiro , les 

bátimens tombent, les fontaines 

font t a ñ e s , les jets - d'eau font 

comblés, rien ne croít dans les 

jardins: les grottes, les groupes 

& les bofquets , tout eíl détruit : 

une ílatue feule reíle entiere, c'eíl 

Philippe II . Ce Philippe eíl admi

rable , i l épouvante; c'eíl le front y 

le fourcil , l 'ceil , le regard d'un 

tyran; c'eíl lui , je le vois s i l 

medite quelque crime , i l cache 

quelque refíentiment , i l couve 

quelque complot, i l va ouvrir la 

LE B U ÉN - RE T 1 RO. 
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bouche pour ordonner un meur-
rre & pour di&er au duc d 'A l -
be ( i ) une fentence de mort. 

A la place des impoílures gra
vees fur le piédeílal, que n'a-t-oa 
mis, que ne met - on , i l en eíl 
tems encoré : Philippe II s'efl 

( i ) L e duc d ' A l b e , a m i i n t i m e , m i -
niftre confident , l 'exécuteur des meur-
tres 8c fouvent le confeiller des crimes 
de Ph i l ippe I Í . 

C 'e í l ce duc d 'Albe q u i , dans une 
lettre au r o i de P o r t u g a l , pe ignoi t 
íi b ien fon cara&ere feroce. Tai 
toujours demandé á Dieu , écr ivoi t -
i l , qu'il me fít la grace d'exterminer 
beaucoup de Sarra^ins ; je brúlc 
d? envié de me baigner dans leur fmg. 
Tres - volontiers je vous fuivrai en 
Afrifite, 

B 4 



nourri de fang ; ce méchant hom* 
me a rempli la Calabre, le Pié-
mont, les Pays-Bas, la Hollan-
de, la France & VEfpagne de 
malheurs , de gibets , d'ejpions i 
il a fait mourirfa femme ,fonfils ^ 
ESCOVEDO , P E R E S , H O R N , E G -

MONT; il a régné quarante-quatre 
ans, il eft mort en 1 5 9 8 . 

On voit dans une chapelle une 
Vierge íi fraíche 6c ú* jolie, qu'el-
ie paroíc étre la filie de fon fils. 

L e concierge a un enfant d'une 
forme extraordinaire, d'une figure 
bizarre, i l eft plus gros que mo?, 
}1 paroít plus vieux, i l a huit ans, 



L A G R A N G E. 

T'ANT mieux íi la Grange , (au-
trement appellée St. Idelphonfe ) 
appartenoit encoré á des bergers, 
Philippe IV , furnommé le dé-
vot ( i ) , n'eütpas laiíTé cintilante 
millions de átttts , employés efi 
grande partie á batir la Grange, 
á l'orner de berceaux , de bof¿-

(i) Philippe I V , en mourant, or-
donna qu'on dit cent mille meíTes pour 
le repos de fon ame, youlant, s'il cef-
foit d'en avoir befoin, qu'elles íinjent 
pour fon pere , pour fa mere & qu'on 
les appliquát, s'ils étoient dans le cieí, 
á tous ceux qui n'y étoient pas. 

( 15 ) 
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quets, de nymphes & autres éta-
lages , auxquels ce prince v a i n , 
injulte & fans ordre, prodiguoit 
l'argent qu' i l empruntoit á des* 
commis , á des laquais. 

L e pare de la Grange a coüté 
feul dix millions. II oceupe deux 
cens arpens : tous les environs font 
déferts, prefque incultes : les bé-
tes fauves viennent manger le peu 
de ble qu'on y femé. 

O n peut acheter á Saint - Ide l 
phonfe d'excellens couteaux 6c 
d'excellens rafoirs :. on y fabrique 
de fupe-rbes glaces. 

Cette manufacture a été établie 
par un Irlandois, inventeur d'une 
machine qui polit quarante-huit 
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glaces á la Fois. Cet Irlandois,4 

pendant deux ans, eíl demeuré 

en prifon: traitement facile á eon-

cevoir dans un pays oü l'on croit 

aux forciers, oü Comus eüt été 

brülé & oü Joñas pouriroit au 

cachot. 
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XI 
poíition charmante, un 

site admirable, de tres-bons abri-

eots font tout le mérite c¥A-
ranjue\ : on y trouve une ítatue 

de Venus. Cette ílatue trompe. 

L'attitude , l'air de vie, les chairs 

& la beauté font illuíion; i l fe ro

ble que ce morceau de marbre 

fente , palpite , voye & refpire 

& qu'il parleroit s'il vouloit par

len 

Le Tage & la Xarama battent 

les murs á^Aranjuc^ Quand i l 

fait chaud, quand le roi n'y eíl 

pas , les jeunes filies d'alentour fe 

( 28 ) 
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fcaigrient dans le Tage í on lea 

voi t , on leur parle, on peut les 

toucher, les embraífer des fene-i 

£res : Corfets, mouchoirs, juponS^ 

tout eft oté , défait, laiffé fur 

bord de l'eau. 



£ A SARSUEZA* 

V^/N pourroit faire de la Sar¿ 

fuela un palais enchanté; mais le 

pare, les jardins, les bátimens-, 

tout eíl négligé, tout s'écroule. 

Perfonne n'ofe habiter la Sarfue-

la, parce que tous les jours, auffi-

tót que minuit fonne, une foule 

d'efprits s'y rañemblent pour cau-

fer , manger , boire, rire & dan-

fer. 

Les Efpagnols craignent beau-

coup les Efprits; i l n'eíl point 

d'habitant á Madrid qui n'ait vu 

dans fa vie quatre á cinq revenans 

& qui tous les foirs, en fe cou-
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thant 5 he donne la chafTe auyk 

fpe&res á grands coups de íignQ 

de croix. 



LE PALAIS NEUF , LA FLORI* 

DE , LA GUADA RAMA Í 

I-ÍE Palais neuf eíl achevé. Ct 

bátiment, íitué á pie íhr une mon-
tagne, a plutót Fair d'un eouvent 
de moines que dü palais d'un íbu-
Verain. Les peintüres voluptueu-
íes du Correge^ de l'Albane^ de 
Boucher, égayent un peu Tinté-
rieur de ce palais j i l eíl trillé 
néanmoins , parce que Fédifice eíl 
ímífif & reíTerré. Les jardins font 
conítruits en amphithéatre , ils ont 
pour cadre le Man\aranes & les 
Monts Peles, qui s'élevent par 
mamelons fur la térre blanche 
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& pierreufe des environs de Mai 
drid. 

L a Floride eíl remarquable par 
fes jets-d'eau, qui formes par les 
fources 6c les neiges qui defcen-
dent des montagnes , font plus 
hauts 6c plus beaux que ceux 
qu'on admire en France. 

L'air qu'on refpire á la Floride 
eíl froid 6c fubtil : les fruks ne 
müriíTent pas , la rofe eíl fans 
odeur , les arbres reílent petits 6c 
1'oEÍllet s'épanouit 6c fe colore k 
á peine, vers la fin du mois 
d'Aoút. 

Des corbeaux, des hiboux, des 
hirondelles 6c un concierge habi-i 
Cent la Guadarama. 

Tome L C 
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Xes environs de ce palais font 
incultes: la terre pourtant excel-
lente & toute neuve n'attend, pour 
produire, que le foc & des bras« 
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I E PARDO. 

XJE roi chaíTe beaucoup, mais 
cpuche rarement au Pardo. On 
a changé en chapelle , le Bou-
dóir , oü Ferdinand , Philippe 
& Charles oublioient, entre les 
bras de leurs maítreíTes , que 
Turenne gagnoit la bataílle des 
Dunes , que la Meilleraye pre-
noit Arras , que les Hollandois 
s'emparoient du Bréíi l , que la 
maifon de Bragance montoit fur 
le troné, queMacao, Goa, M o -
fambique, les liles Acores chaf-
foient leurs gouverneurs , leurs 
audiences , que les Catalans ravaf 
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geoient la Caftille, s'approchoient 
des portes de Madrid, 6c que les 
Francois enfin, alloient furprendre 
au lit, les Dames,les Demoifel-
les, les Religieufes 6c toutes les 
jolies femmes de Saragojfe, de 
Pampelune 6c des environs. 

C'elt dans les bofquets du Par
do , que Philippe IV trouva la 
belle ducheíTe d'Albuquerque , fa 
maítreíTe, dans les bras du duc 
Medina de la Torres: on mon-
tre le berceau, oü, fansunpage, 
i l les eüt poignardés tous deux. 
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V E' S C U R 1 A I. 

-POUR épargner le tranfport des 

pierres, Philippe II íit batir VEf-

curial au milieu de quatre mon-

tagnes, qui cachent ce palais, 

amoncellent á l'entour 6c* arré-

tent au-deíius des toíts , -des 

nuages , des brouillards , de la 

neige, que le foleil s'eíForce en 

vain de dilliper 6c de fondre. 

Ce lieu íi fameux, íi nébuleux 

& íi trirte a coúté foixante mil-

liqns. 

Le pare 6c les jardins font ¿m-
menfes. 

Le Panthéon eíl une chapelle 

C i 
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fouterraine, oü Ton enterre les 
Rois , les Reines 6c les Infants 
d'Efpagne : j'y fuis defcendu. A 
la lueur d'une lampe qui brüle tou-
jours 6c noircit tout , j'ai vu les 
tombeaux, les bas-reliefs, j'ai lu 
les infcriptions, les épitaphes. 
Qu'on eíFace les noms, les fur-
noms, les titres, les dates, 6c 
que ma main fe deíTéche, 6c que 
mes doigts reítent immobiles , 
s'il reíte un feul mot de vrai. 

Aucun mort d'un rang ordinaire 
n'eft dépofé dans ce caveau , 
fépulture des rois feuls, car P i -
zarre 6c Cortez font tous les deux 
enterres dans un trou , 6c Vendó
me lui-méme qui remit Phibppe 
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V fur le t roné , Vendóme qui 

gagna la bataille de Vlllaviciofa , 

Vendóme le reílaurateur de la 

monarchie d'Efpagne 6c le vengeur 

de fes rois, n'a pas été jugé digne 

de pourrir auprés d'eux ¡ 

L e village done VEfcurial a pris 

le nom, s'appelle el Efcorlal, mot 

derivé de efeoria , qui íigniíie feo-

ries de metal, parce qu'il y avoit 

autrefois en ce lieu des mines de 

fer qu'on exploitoit. 

L e couvent eíl habité par deux 

cents Hiéronjmites ( i ) . Ces moi-

(i) Cet ordre , inconnu en France, 
fe fit chaffer d'Italie, pour avoir at-
tenté aux jours du cardinal Boromée* 

G 4 
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nes qui jouiíTent en Eípagne d'un 
Crédit fans bornes, vivent á-peu-
prés commé vivent Ies Chartreux, 
ils font habillés de méme, & com-
me eux , ils prient beaucoup, ne 
mangent güeres 6c parlent peu. 

L'églife dédiée á Saint-Laurent 
eíl vaíte 6c belle. On y voit des 
tableaux admirables , peints par 
Juan Hernandés Ximénés Nava-
rette , furnommé e/ mudo , ( le 
muet). 

L e plafond du chceur , qui re-
préfente les cicux ouverts , eíl 
peint á freíque par Luc Cambiaji, 
Ce peintre s'eíl place lui-méme 
dans le ciel , á la droite du Pere 
Eternel. 
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Philippe II mourut devant le 
maítre-autel: on montre la place 
oü i l expira, une balultrade l'en-
toure, i l eíl défendu d'approcher. 
Les moines & le penple font per
filadas , que l'ombre de ce mé-
chant homme vient toutes les nuits 
roder, gemir , hurler dans les 
cloítres du couvent. 

Au-deíTous de la place qu'oc-
cupe le roi dans le choeur, eíl 

• 

un Saint-Jéróme ', qui a les yeux 
fixés fur une pendule. Ce ta-
bleau original du Titien eíl ex-
cellent á la pendule prés. Saint-
Jéróme n'avoit ni pendule , ni 
montre : de fon tems on avoit 
feulement, pour mefurer les heu-
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res : le jour, la nuit, l'appétit, 
le fommeil, de I'eau & du fe
ble. 

Dans le réfeéloire des freres, 
un Chriít m'a frappé. Ce Chriíl 
eíl en " fang. Marie pleure á fes 
pieds. Elle pleure ! & de quoi, 
puifqu'elle fait que fon fils , more 
feulement pour la forme, reíTuf-
citera quand i l voudra. 

L'eau de l'Efcurial pane pour 
étre excellente, elle eíl fans goüt, 
fans odeur , elle eíl douce & lim-
pide , elle s'échaufíe, fe refroi-» 
dit tres-vite; les viandes, les lé-
gumes qu'on y fait cuire s'amol-
liíTent plutót, le linge qu'on y la
ve s'y blanchit mieux, le crefíbn, 



le becca-bunga & le fouci d'eau 

abondent oü elle coule. 



LA CASA DE CAMPO. 

O N admire la ítatue équeftre de 

Philippe IV. Le cheval eít fur-

tout d'une vérité íi frappante, 

qu'on pourroit lui diré, s'il pou-

voit l'entendre , marches puifque 

tu vis. Charles Amorates dit á-peu-

pres la méme chofe en voyant á 

Rome la ítatue de Marc-Aurele9 

A la Cafa de Campo on con-

ferve un arbre fuperbe. Jamáis je 

n'ai vu d'arbre auíli beau, auíli 

toufFu: on y monte par un efca-

lier; on y a conílruit des bañes , 

arrangé des chaifes oü les jeunes 

gens les jeunes filies des envi-

C 44 } 



X 45 3 

fcons, viennent tous les Dimanchei 
S'aíTeoir, caufer, s'ernbraiTer 6c fe 
faire des promefíes, des fermens, 
dont l'amour fourit 6c qu'emporte 
le vent. 

Que les beaux arbres deviene 
nent rares ! Parce qu'ils doivent 
nous furvivre , nous fommes ja-; 
loux, nous les coupons 6c les voí 
lons a la poítérité. 
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CLIMAT DE MADRID, 

^)UOIQ_UE Madrid foit, pour 

ainíi diré, fur les frontieres d'Ef-

pagne, en cornparaifon des royau-

mes de Valence, de Grenade, on 

jouit toujours ici du plus beau ciel 

-du monde. Dans tous les mois de 

Fannéeon peutmanger des[fraifes, 

s'aíTeoir á l'ombre 6c cueillir des 

rofes. 

Quelquefois, pourtant, i l régne 

des bifes piquantes qui refroidif-

fent l'air, dépouillent les arbres, 

caíTent les branches , difperfent 

les fleurs, arrachent les fruits ; 

mais ces bifes, en revanche, dé-
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chirent, effacent les nuages, re-í 
culent l'horizon, éclairent le jourj 
& doublent & triplent Péclat du 
foleil. 

Rien ne íurpaíTe la beauté des 
nuits de Madrid ! On fent la ber
gamote, Pceillet, la fleur d'oran-
ge: toute Patmofphere eíl embau-
mée: fur toutes les places, fous tous 
les balcons, on chante , on pince 
la guitarre, on joue de la ilute* 
Non , non, au mois de Mai , au 
mois d'Aout, ni pendant le prin-
tems, ni pendant l'automne, que 
le foleil fe couche ou fe leve, non 
les bords de la Seine, les bois du 
Waldeck ( i ) , le lac de Bien

al) Cháteau á deuxmille pas de Soleure* 
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he ( i ) , ne rappelleront ¡amáis 

tant d'images, de fouvenirs, de 

jouhTances, qu'en rafíemble, dans 

une feconde , une feule nuit de 

Madrid! Mais i l faut avoir vingt 

ans : á trente , on auroit trop 

chaud, trop froid , envié de dor

mir : á trente ans, la fibre fe rao 

cornit, s'émouíTe déjá : déjá l'ef-

prit, le feu de la vie s'éteint, s'é-

vapore: on n'a plus cette feníibi-

lité brülante , cette feníibilité uni-

verfelle; on n'a plus , je n'aurai 

plus, j'aurai perdu cette pouílie-

re, cette poudre, cette fine fkur 

( i ) Per íbnne, peut-étre ne connoít 

& n'a entendía parler du Iac de Bienne : 

m o i , je le connois bien, 

qui 
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qui embráfe , allume , fait bouil-
lcmner mon fang : á trente ans 
déjá, le feu , l'éclat, les reíletsde 
la lune , des étoiles, n'ont plus le 
méme charme ; le monde elt de
coloré ; adieu beaux jours, adieu 
belles nuits ! l'hiver de la vie 
commence, i l faut aller fe coit-
cher. 
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C O MB A T S DE T AU

REA V X. 

ÍE vivrois mille ans, j 'y pen-
ferois tous les jours, & jamáis je 
ne pourrois concevoir ce qu'on 
trouve d'attachant 6c de fuperbe k 
ees affreux combats : tout y ré-
volte : les tauroyeurs font horreur 
6c les taureaux font pitié. U n 
homme eft de pierre, íi fes yeux 
ne fe rempliffent pas dreau en re-
gardant douze ou qukize aífaílins 
tuer, de fang froid, une malheu-
reufe béte á qui un baillon paiTé 
dans la gueule , une mufeliere at-
táchéc auxnazeauxóte les moyens 

( Se > 
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de fe défendre & méme de voir 
ce lui qui la tue. 

Ce qui complette Patrocité de 
cette Iutte inégale , ce font les 
tranfports , les acclamations d'un 
peuple immenfe ; ce font les 
battemens de vingt mille mains , 
les trépignemens de vingt mille 
pies , dans l'inílant oü le taureau 
blelfé á mort , fuffoqué de rage 
chancelle , tombe, mugit les der-
niers foupirs, s'étend , fe débat , 
fe fouléve , retombe , fe roidit, 
écume , perd fon fang fur la 
pouífiére oü des enfans-appren-
tifs-tauroyeurs fe difputent en-
tr'eux la gloire de l'achever. 

Et des femmes qui tremblenc 
D r 



a la chute d'une feuille, des femmes 
qui s'évanouiffent á l'odeur d'un 
bouquet, qui jettent des cris á la 
vue d'un éclair, aííiítent á ees 
combats, fixent les yeux fur une 
béte qui fouíFre, qui faigne , pal
pite , expire á leurs pies , pa-
roñTent compter fes playes, fes 
cris, fes gouttes de fang 6c re-
gretter quand elle meurt, qu'elle 
ne fe débatte 6c qu'elle ne fouffre 
plus. 

Tous les taureaux qui fervent k 

ces fpectacles font amenes des 
montagnes 6c des bois d'Anda-
louíie. 

Pour attirer cet animal hors 

des foréts , on y conduit des 
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genhTes , & dans l'inítant que ces 
taureaux prefles d'amour & de 
deíir s'élancent fur elles, des pay-
fans aux aguets les faiíiíTent par 
les cornes , les attachent & les 
e mmenent. 

Voilá ces combats dont on parle 
tant; voilá ces combats, que plu-
íieurs Papes, que pluíieurs Rois 
ont voulu abolir cent fois , mais 
toujours inutilement: toujours le 
peuple s'ell attroupé , a menacé , 
& fouvent pour l'appaifer i l a fallu 
mettre á mort, cinquante, foixante 
taureaux. 

® 5 
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M O N O I S E A U. 

J'AI fur ma fenétre un oifeau 
charmant, l'efpece eíl inconnue 
en France. Mon oifeau eíl gros 
comme une alouette , i l pefe 
moins , i l pefe une once : fon bec 
& fa gorge font couleur d'ama-
ranthe , fon cou verd-pomme, fes 
pies font tres - noirs & fes yeux 
couleur de feu. Une aigrette rofe, 
pourpre , bleu céladon , embellit 
fa tete: i l chante á ravir. II n'ell 
point d'oifeau plus amoureux, plus 
tendré, plus paííionné, plus ma
tinal : qu'il foit jour ou qu'il foit 
nuit , á trois heures du matin 
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deja, i l réveille, i l approche, i l 
provoque fafemelle. Carenes ten-
dres , mouvemens doux, baifers 
timides , petits beccos précédent 
toujours les dernieres privautés. 

Mon oifeau a un goút bizarre, 
i l fe nourrit communément de 
bifcuit, de jaunes-d'ceuf, maís i l 
quitte touc pour les papillons, les 
violettes, les oranges & les mou-
ches : i l niche fur du cotón. Ja
máis je n'ai vu d'oifeaü íi propre, 
i l fe baigne foir & matin & , tous 
les jours, i l faut nettoyer, la ver 
fa cage. II eíl tres - conltant en 
amour, i l idolátroit fa femelle qui 
vient de mourir : depuis fa mort 
mon oifeau ne chante plus, ne 
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mange p lus , ne dort p lus , refte 

tout le jour perché , immobile fur 

la méme place , oü je crains qu'il 

ne meure bientót , d 'amour , de 

regret ou d'infomnie. 

N o n , non , je ne veux pas qu'il 

m e u r e , je veux lui rendre la l i 

berté , l'étendue de l'air ; qu'i l 

cherche un nouveau n i d , une nou-

velle compagne , un nouveau mé-

nage , & que m o n oifeau v i v e , 

chante , faffe des petits & foit 

heureux. 
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JUSTICE CRIMINELLE. 

ON laiífe vivre en Efpagne une 
infinité de fcélérats, qu'on feroit 
mourir ailleurs; s'ils font jeunes, 
on les envoye travailler á Oran ( i ) , 
á Puerto -Ricco ( 2 ) ; s'ils font 

(1) Ville d'Afrique fur la cote de Bar
barie , au royaume de Tremecen, ap-
partenante aux Efpagnols. 

(2) lile de PAmérique feptentrionale, 
une des Antilles. Puerto Rico qui en 
eft la capitale , & qui donne fon nom á 
l'ifle, eft entourée de hautes montagnes 
au fommet deíquelles fe trouvent des 
mines, qu'on faitexploiter par ces fcé
lérats. 
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vieux, on les lajfíé pourrir en pri-
fon. 

Si l'atrocité du crime oblige les 
juges á prononcer la peine de mort, 
le coupable en eft quitte pour la 
corde ; on maíTole quelquefois , 
mais pour les grands attentats feu-
lement , & ce fupplice encoré, 
qui épouvante l'imagination, dreíTe 
les cheveux, eíl le genre de more 
le plus doux. 

L e boureau armé d'une malíue 
& d'un couteau frappe le crimi-
nel á la tempe, l'étend mort , le 
faigne , le foule aux pies, le cou-
pe en quatre, l'attache á des croes 
ou le jette au feu. Cette bouche-
rie , qui dure trois fecondes, pa-
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l i t , glace tout le monde : des en-

fans jettent les hauts cris , des 

femmes s'évanouilTent de peur , 

&depuis long-tems déjá le patient 

n'exiíte plus ( i ) . 
Au lieu d'inventer chaqué jour 

des fupplices nouveaux, au lieu 
d'aller chercher au delá des monts 
des bourreaux plus cruels ( 2 ) , 

(1) Ce n'eft point en Efpagne , c'eft 
á Avignon que j'ai vu maíToler, & le 
malheureux qu'on maflbla fut conduit á 
l'échafaud, fut aflbmmé les yeux ban-
dés. Imitons cet aéte d'humanité , Se 
faifons mieux. Auífi-tót qu'un feélérat 
íéra condamné á mort, donnons-lui 
quelque potion , pour l'endormir avant 
de le tuer. 

(i) Pour exécuter Damiens o» fit 
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deformáis, fans exceptioñ, faifons 

maífoler pour tous les crimes. 

Outre que la mort fans la dou-

leur punit alfez, fait alfez de mal: 

quand un brigand eíl jugé ce n'eíl 

plus un fcélérat, c'eíl un malade: 

i l eíl odieux de prolonger fon ago-

nie , i l eíl odieux de l'expofer á 

couvrir d'écume , de crachats, le 

crucifix qu'on lui montre 6¿ qu'on 

luí crie d'implorer. 

N i la jeuneífe ni la beauté ne 

peuvent défarmer les juges, les 

meres infanticides font pendues. 

On ne fuit pas méme le code de 

venir á grands frais le bourreau de Pe*-
pignatf. 
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Charles-Quint, qui laiíTe la vie k 
la mere, íi Penfant meure dans 
fon fein. On viene de pendre tout 
á Pheure une filie charmante 6c 
pleine de graces : la main trem-
bloit au bourreau. 

Les regards de cette malheu-
reufe errans fur la foule , fem-
bloient chercher, appeller , atten-
dre le pere de Penfant. T o i de 
qui le befoin, Pennui, Poccaíion 
plutót que Pamour peut-étre allu-
merent les deíirs; regardes atta-
chée, vois expirer fur ce poteau, 
celle que tu as couverte de caref-
fes, preífée dans tes bras, acca-
blée de baifers. Alors vingt fois^ 
cent fois peut-étre tu lui dís que 
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tu mourrois , que tu voudrois 
mourir pour elle : i l falloit done 
te charger du crime , mourir , te 
faire pendre , acquiter ta parole , 
c'étoit le moment. 

On enterre vive, on fait périr 
á coups de pieux ( i ) une filie qui 
fe fait avorter. 

Pourquoi punir ce crime avec 
autant de rigueur. L'avortement 
ne détruit rien, i l dilíbut une maf-
fe de chair, qui n'a ni fentiment 
ni v ie , i l extirpe un polype, un 
morceau de néant , i l caíTe un 
ceuf Non , non pourtant 9 

dans cet oeuf refpiroit un enfant, 

(i) Ce fupplice eft changé. 
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déjá la mere étoit mere, i l faut 
la punir trés-féverement. 

Dans un climat auííi brülant 
que l'Efpagne, dans un climat fait 
exprés pour l'amour , Charles-
Quint vouloit qu'on punít de mort 
les femmes adulteres. Une pareille 
loi exiíle dans un pays oü le l i -
bertinage des hommes condamne 
leurs femmes á n'avoir que des 
relies, dans un pays oü fouvent, 
une jeune perfonnc doit, par ordre 
de fa famille , épouferun vieillard, 
doit embraífer , rechauffer , rani-
mer, refpirer l'haleine , attacher 
fa bouche fur la bouche d'un 
monílre, d'un fatyre, d'un marl> 
cadavre qui a de l'argent. So-
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phie ! Sophie , ma chere Sophie! 

Argent , argent! tu produis, tu 
nourris tous les maux, tous les 
íléaux, tous les crimes de la terre: 
pour exprimer tout le mal du 
monde, i l ne faudroit qu'un m o t , 
un feul m o t , un mot fuffiroit, & 
ce mot feroit ARGENT. 

O n déshabille les pourvoyeuíes, 
on les frotte de miel , on les 
fouette , on les marque, on les 
garnit de plumes & le bourreau 
les promene en ville. 

P o u r peu qu'un tigre eüt eu 1 le 
fens commun, i l n'eüt jamáis con-
damné les blafphémateurs á avoir 
la langue coupée. U n blafphéma-
teur ne fait tort á perfonne , i i 

outrage 
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outrage Dieu, qui a pour fe ven-
ger, la more á fes ordres 6c la 
foudre á cóté de lui. 

Excepté la prifon des nobles, 
toutes les prifons de Madrid font 
des charniers. Nulle difTérence en
tre le prifonnier fcélerat 6c le pri-
fonnier maiheureux; en Efpagne 
on confond tout & fouvent le 
brigand incurable , le coquin qui 
commence , l'homme qui doit 6c 
le maiheureux qui a tué une per-
drix, dorment tous les quatre fur 
la méme paille. 

Le carean, la marque ( i ) , le 

(i) Quoiqu'en dife l'auteur eftimable 
de l'an 2440 , il ne faut plus marque*, 
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rbuet & les préfides puniflent l e s 
fautes légeres. 

L e s préfides font des galeres i 

o n y envoye tout le monde , les 

officiers m é m e ; pendant qu ' i ls ra-

ment o u qu' i ls péchen t , leur fer -

vice c o m p t e : en revenánt des pré

fides i ls reprennent leurrang. T o u t 

dépend des conventions. M a i s á 

l a honte d'aller aux préfides , d 'y 

porter l 'habit , le bonnet , tout 

l 'accoutrement d 'un forcat , m i l l e 

gens préféreroient de m o u r i r & 

perfonne, ni fur I'épaule, ni fur le fronr, 
ni á l'oreille, ni ailleurs. II eft injufte 
qu'un homme qui peut fe corriger & fe 
repentir, porte toute fa vie la marque de 
fon crime. 
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d'aller raflaíler au fand de Peau , les, 

carpes de la mer Blanche & les 

foles du P o n t - E u x i n . 

L a ju l l ice efpagnole , íi i n d u l 

gente pour certains délits , e í l 

inexorable pour les voleurs d'égli-

fe : á M a d r i d & dans toute P E f p a -

gne i l vaut mieux voler fur les 

grands chemins , égorger le m o n 

de , que de prendre á D i e u , á l a 

Vierge une ép ingle , un bracelet: 

ou un pompón. 

E n Efpagne , oü la génératioh 

future doi t repondré de la généra-

t ion préfente , fouvent par égard y 

le r o i commue l a peiae de m o r t 

en une prifon perpétuelle. 

Heureufes les contraes oü l e 

E 2. 



crime d'un autre n'inculpe perfon-¡ 

ne, oü celui qui doit rougir, rou-

git tout feul, oü le fouverain ne 

fait point grace. 

Quelle grace! A ces maiheureux 

á qui on laiífe la vie, qu'on leur 

demande quel cas ils en font, 

qu'on leur demande quel plaiíir ils 

trouvent á refpirer Tair qui palTe 

par une lucarne, á jouir du jour 

qui leur montre les fouris, les rats 

qui rongent leur paille de courent 

dans leur cachot: qu'on leur de

mande s'ils craignent lamort&l'on 

verra combien ils rendroient d'ac-

tions de graces au concierge bien-

faifant, qui auroit l'humanité de 

méler á leurs alimens de l'aconit 
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ou du fublimé corroíif. 
Parce qu'un cadavre n'elt bon a. 

rien, on ne cefle de di ré , on ne 
ceíTe d'écrire, qu'il faut abolir la 
peine de mort, qu'il faut mutiler 
l'homme , le changer en béte, Fat-
teler á des tombereaux. Ah 1 foyons 
plus humains , foyons plus indul-
gens , par humanité vuidons tous 
les cachots, abolifíbns les gale-
res, faifons mourir pour tous les 
crimes, faifons mourir tout de 
fuite, faifons mourir fans faire de 
mal. 

Dans un íiecle oü l'on ne parle 
que de bienfaifance , oü Ton fonde 
des prix pour encourager la bien
faifance , oü tous les foupers, tous 

E 3 
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les cercles, toutes les gazettes re» 
tentiíTent du mot bienfaifan.ee y 

pourquoi ne pas oíFrir des pen-
ííons , procurer du travail á tous 
les brigands qui voudroient quit-
ter les bois pour venir demeurer 
jen ville. 

C'eíl la mifere , c'eíl le manque 
d'ouvrage, qui peuple les foréts, 
c'eíl la mifere qui aiguife les poi-
gnards , les ílylets, les couteaux, 
c'eíl la mifere . . . . . . & fur mille 

maiheureux qu'on étrangle par 
femaine, depuis Abo jufqu'au cap 
Finiílére, les trois quarts fe font 
pendre pour ne pas mourir de 
faim. 

http://bienfaifan.ee
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XJ'ESPAGNE eíl inondée d'her-
mites. Ce font des gens qui, er-
rant de ville en ville, 6c qui, n'af-
fujettis á aucune efpece de regle 
font le vceu folemnel de vivre aux 
dépens de qui i l appartiendra. 

On reconnoít ees vagabonds á 
une barbe longue , fale, boue-de-
Paris á un uniforme de bure, á leur 
tete rafe, á un chapelet enorme 6c 
enfin á une Madone de cuivre, de 
bois ou de plátre, qu'ils offrent k 
baifer á tous les voyageurs 6c á tous 
les paiTans. 

Ces hermites entourent les au-

HERMITES. 

E 4 
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berges : Ies plus timicles, les plus 
jeunes reílent dans la cour , at-
tendent fur l'efcalier; les autres 
cntrent dans les chambres. Que 
ne forcé -1 - on ces dróles á fe 
rafer, á prendre pcrruqüe, á fe 
vétir comme tout le monde, á 
reíler chez eux , á y faire des 
bas, des bottes ou des paniers r 

pour éviter Fennui. 

II 'y a encoré d'autres hermites 
qui ne font point importuns , 
ils gardent la chambre 6V paíTent 
leur vie á prier, méditer , pleurer, 
faire des chapelets , peindre des 
images ck ne veulent jamáis ni 
parler, ni fe laiíTer voir. 
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C -¿ F F ¿ . 

]VÍ ADRID efe le lieu de la te r re , 

j e c r o i s , oü F o n prend le mei l leur 

cafTé. Que cette boiíTon eí l dé l i -

c ieuíe , plus délicieufe cent i b i s 

que toutes les liqueurs du monde. 

L e v i n ennivre , la bierre abrut i t , 

le cidre e n d o r t , l 'eau-de-vie brú-

l e , F o p i u m fak m a l , fait m o u r i r ; 

mais le caíié égaye 9 exalte , élec-

trife : á F h o m m e q u i a pris du 

caíTé en ahondance, i l ne manque 

plus qu'unc f e m m e , une plume 6c 

de Fencre. 
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SPECTACLES. 

M ADRID a deux falles de ípecla-
c l e , done les dégagemens fonc 
en íi petit nombre & íi étroits, 
qu'il faut une heure pour entrer 
6c une heure pour fortir. Excepté 
quelques piécesde Calderón, de 
Moreto, de López 6c quelques 
tragedles de Racine, traduites 
en Efpagnol, on ne repréfente 
que des farces. 

L e fpe&acle dure communé-
ment trois heures pendant lef-
quelles López , Calderón 6c au-
tres font faire aux comédiens 
le tour du monde: fouvent méme 
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le globe eíl trop petit: les acleurs 
& les actrices alors partent pour 
le ciel ou pour I'enfer , en rame-
nent des faintes , des diables , des 
apotres 6c reviennent avec eux 
chanter, rire, pleurer , fe battre 
& finir lapiéce. 

Dans St. Amaro , tragedie de 
Solis 6c qu'on joua dimanche , la 
fcene fe paffe fucceílivement en 
SuiíTe, en Chine , á Geneve, au 
Pérou, en enfer, dans le Paradis 
enfin, oü des anges emportent le 
roi. 

Les entr'actes font égayes par 
des Toradillas charges aífez plai-
fantes , 6c fort lubriques : ceílant 
^ tous momens des baifers pris 
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& favourés avec une volupté íín-

guliere. Les adrices en general 

font tres-jolies. Les acleurs font 

noirs, petits , hideux, ils font 

peur, far-tout quand ils rient, ou 

quand ils pleurent. On eíl aílis au 

parterre, on y caufecommedans 

la rué , on y volé les montres. 

L 'orcheí l re , n e í t jamáis d'ac-

cord. Le foufHeur ne fait pas 

lire. 

Les prétres , les moines ¿k les 

religieufes vont au fpeccacle & 

quelquefois, on voit dans la m é -

me loge des cocardes, des capu-

chons , un voile, une gorge nue, 

une guimpe , un plumet , des 

chapeaux ronds, des chapeaux 
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jplats 6c des chapeaux de fleurs* 

Aucun coítume quelccnque: les 

comédiens font fur le théatre com-

me chez eux. Souvent Tancrede 

eft en verte, Orofmane en redin-

gotte , Zaire en bonnet de nuit £ 

Bazazec en habic noir 6c Titus en 

perruque. 

II y a trés-peu d'actrices, des 

hommes rempliíTent les roles de 

femmes 6c fouvent une heure fe 

palfe avant que la toile fe leve, 

parce que la duegne, la reine, la 

foubrette, ou Famoureufe n'a pas 

encoré la barbe faite. 

Les tragédies efpagnoles font 

atroces : les dénouemens font d'u

ne horreur dégoütante: a&eurs,' 
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actrices, tout le monde meurt 6V 
meurt fur la fcéne. 

Le parterre & les loges font 
inexorables ; on íiíñe á tout rom-
pre. La garde crie, menace en 
vain: quelquefois méme laíTe de 
crier elle íiífle coro me les autres. 

N i la jeuneíTe , ni la beauté , 
ne peuvent défarmer la cabale. 
J'ai entendu íiítler une actrice char-
mante qui fe trouva mal & les 
huées continuerent. Hier depuis le 
commencement jufqu'á la fin , 
tous les acteurs furent íifEés hors 
un feul, fort mauvais pourtant 
mains fort vieux , que fürement, 
on ne fiffla point, par attention 
pour fon age. 
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Les comédiens peuvent jurer J 

témoigner en juftice; ils peuvent 

auííi aller au fermon , entendre la 

meíTe, faire leurs paques íi cela leur 

plaít. Rien ne les diílingue pen

dant leur vie , rien ne les flétrit 

quand ils font morts. Trés-libre 

á Dieu alTurément d'exercer fur 

leur ame fes jugemens 6c fes fen-

tences, mais en attendant les E£-

pagnols n'ont pas comme nous, 

la ñupidité cruelle de refufer á des 

cendres qui ne fentent rien , qui 

ne voyent rien, des meífes, un 

trou, une pierre 6c quelques gout-

tes d'eau. 

Généreux Anglois, vous faites 

mieux. Quand nous trainions á la 



-Voirie Ies reftes inánimes de íaí 
belle le Couvreur, vous portiez a. 
Weítminíter 6c enterriez Made-
moifelle Ofield , entre Charles H 
6c Malborough. 

Motí 



MON VOYAGE A LA TAVEYRA 

DE LA REINA. 

-L'ESSIIU a caíTé , j 'ai été ren-

verfé, quatre pouces de plus , je 

tombois dans un précipice, oü je 

pourirois déjá. 

J'ai fait la route avec Dona 

Clara la plus jolie perfonne de 

Madrid. 

Pendant douze heures, j'ai eu 

fous leSyeux,fous la main, le plus 

beau fein de toute la Caítiíle , de 

route PEfpagne peut-étre. 

Hier en foupant, le pére de Dona 

Clara me recommanda fa filie. 

A moi , á moi , me recommande? 

Jome L £ 

í Sx 3 
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urte jeune perfonne ! mettre la 
beauté fous ma garde! E h bien on 
ne rifque rien. L a coníiance d'un 
pere me défarme, je deviens infen-
íible, aveugle, muet: la beauté ne 
me tente plus , ou du moins, íi 
elle me tente, je ne le dis pas. 

Cenfeurs févéres , dragons de 
vertu ; feriez-vous mieux á ma 
place ? 
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LA DOUANE , z* HOTEL BES 

POSTES , IE COUVENT BE 

L'ESCAZESSAS. 

X-¿A Douane eíl un des báti-

mens Ies plus beaux de Madrid, 

elle eíl bátie depuis quinze ans: 

ce bátiment conílruit en pierres 

de taille, a dix - huit croifées de, 

face, douze portes & quatre éta-

ges. 

On n'aífranchit jamáis les let-

tres. L'hótel de la Poíte eíl im-

menfe , i l eíl bien báti 6c bien dif-

tribué: i l étoit, dit-on,fur le poinü 

d'étre achevé, quand on s'appercut 

feulement qu'on. avoit oublié l'e£ 

E z 



¡Balier, i l fallut tout a b a t i r é & t o ü i 

r ecommence r . 

Le couvent de PEfcaleíTas eíl 
une abbaye de filies: ce monaf-
tére , qui fervoit autrefois de fer-
rail aux Rois, aux Jnfants , aux 
grands d'Efpagne , eíl encoré fa-
meux, par les intrigues amoureu-
fes de ees époufes de Dieu, qui 
trés-fouvent, d i t -on, font des 
enfans qui ne font pas de lui. 



( ss ) 

DES VIVRES. 

L E S vivres ne font pas t rés-
chers. Quatre perfonnes peuvent 
facilement fe nourrir avec fept 
francs par femaine. 

Le mouton frais ou falé, bouilli 
avec des carottes, des oignons 6c 
des pois eíl la nourriture ordinaire 
du peuple. Les pauvres mangent 
des pommes de terre. 

Plusprécieufe mille fois que tout 
Por du nouveau monde; fois céle
bre á jamáis, délicieufe, abondante 
6c falutaire racine! pomme de terre! 
rnultiplies, croís , germes par-tout, 
fois par-tout un ílgne facré, un 

F 3 
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ílgneviíible , qu'il exiítc unDíeu, 
qui veut que tout le monde, alt 

íci-bas de quoi manger. 



Al?TO - DA-FE. 

DEPUIS un fícele les Auto-da-fe 

íbñt aíFez ra res , de tcms en (reírte 

feulement, pour égayer le peuple, 

pour que les bourreaux ne fe 

rouiilent pas, pour obteñir du ciel 

de la pluye ou du beau tems, les 

Efpagnols brulent quelques íbr-

ciers. 

II y a deux ans qu'on brúla á 

Séville une femme jeune & bel!e, 

convaincue d'aimer le diable & de 

favoir Favenir par coeur. 

II y a vingt jours qu'un tailleur 

auíli fo rc i e r , mais plus heureux, 

en fut quitte pour les étriviéres. 

§? 4 
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L 1inquiíition qui chóifit t o u 

jours le premier ele l ' an , pour 

faire exécuter fes arréts, femble les 

ofírir á D i e u pour bommage 6c 

pour étrennes. 

C ' e í l dans l'eglife des D o m i n i -

ca ins , oü fe lifent la fentence 6c le 

procés. C ' e í l á-l'iflüe d'un fermon 

qu 'on traine le criminel fur la 

grande place, pour entendre la me£ 

fe , pour communier 6c pour étre 

brülé. O n dreíTe á cet effet un é -

chafFaud , un au te l , un bucher. 

Ite, mijja eft , fert de íignal pour 

jetter le maiheureux dans le feu. 

O n afperge le bucher, l ' aute l , la 

foule , le patient, on chante le 

Miferere : le bourreau difperfe les 
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c e n d r e s , le faint office s'en r e -

t o u r n e e n chantant , 6c vingt mi l l e 

ames ont regardé cet odieux fpec-

tacle. 



L E G E N D E. 

-LA legende efpagnole fourmille 

de faints, qu'aucun pays ne féte 

ni ne connoít. 

S i Ton en croit la plupart des 

habitans de Madrid, tous ont un 

íainr dans leur famille, & je con-

noís vingt femmes i c i , qui ont 

le bonheur ineítimable d 'é t re , ou 

méres ou foeurs ou niéces d'un 

faint. 

Bénoít X I V répétoit fans ceñe: 

qdon rfaccufe pas Rome cFouvrir 
au plus offrant les barrieres da 
ckL Rien au monde pourtant ne 

coüte pks cher qu'une canonifa-

( 9o ) 
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don & tout cet argent qui paíTe 

á Reme , quí reiré á Rome eíl 

pour le pape ou pour les íiens. 

Soye\ honnetes gens , jamáis 
faints, di foit fouvent á fes enfans 

un oncíe á la mode de Bretagne 

du cardinal Boromée , ¿eft la 
canonifation du coufin qui a ruiné 
la famille, ¿eft fa fureur de faire 
des miracles qui vous réduit a 
Vaumone, 

Heureufement depuis que les 

bourreaux payens ne peuplent plus 

le paradis , depuis que des rois 

fainéans, vagabonds,ne vont plus 

chercher dans la terre f i inte , le 

c i e l , des indulgences, des ima

ges & la pefte : les canonifa-



( n ) 

tions font devenues plus rares. 

O n vientj néanmoins de cano-

nifer á Madrid un Moine Hiéro-

nimire, pour étre reíté trente ans 

dans fa cellule fans fe peigner, 

fans fe rafer, fans fourire & fans 

parler. 

Telles font les vertus que le 

ciel recompenfe , tels font les 

gens qu'il faut féter, prier , i n -

voquer, car depuis Pinvention du 

c i e l , je défíe qu'on me cite pour 

faint un homme tf£$e -> un homme 

aimable , un homme eníin, dont 

j'sufls vouíu faire raoa ami. 

Oui chaqué fois qu'on trou-

ve dans le calendrier íes noms de 

Zcaon , de Léoa 3 de Gorgon t ' 
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<le Pantaleon, on eíl tenté d'eii 
dechirer les pages. A u lieu de ces 
n o m s , que n'y met-on celui de 
RoulTeau ? 

Mar ty rs , apotres, viergés, c o n -
feíTeurs, faints de tous les tems, 
de tous les rangs , de tous les 
ages, vous froncez le fouro i l , je-
le vois. Q u o i RoulTeau pour con-
frére , Rouííeau parmi nous , un 
faint de la communion de Genevé, 
un faint qui n'eut jamáis ni feapu-
laire au c o l , n i chapelet dans fa 
poche, n i images dans fes heures i 
oui les P a c o m e , les Jéroiíie , les 
Guillaume jeunoient, prioient, fe 
taifoient, fe füettoient ; mais 
&u 'ont - i l s fa i t , qu'ont ils écrk 
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pour le bonheur des hommes? 

Excepté la bible , l ' imitat ion 

J . C . , qu 'on mette en pieces tous 

les ouvrages de philofophie , de 

pieté , de mora le , qu 'on conferve 

uniquement Ies livres de RouíTeau, 

qu 'on les medite fans ceñe , o n 

craindra D i e u , on adorera D i e u , 

on aimera les honimes. 

A i m e r & vouloir l'étre , une 

bienveillance univeríelle ( i ) , q u i 

( i ) II ne faut pas confondre cette 
bienveillance umveríelle , dont je parle 
i c i , avec cette íéníibiité bannale, ces 
rappcrts généraux, cet égoiñne phi-
loíbphique , q u i , pour fe diípeníér 
d'aimer fon pere, ía mere & fes en-
fans , aime en gros tout Punivers. 
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deícende de Farchange , de f angt, 
jufqu'á Phomme, jufqu'á Poifeaur 

jufqu'á la mitte ; ó mon D i e u ! 
n'eíl-ce pas la ta morale ? n 'eít-
ce pas la le texte , le commen-
taire, l'abrcgé , le premier mor, le 
dernier mot de ton évangile , toa 
évangile tout entier , tel qu'il eíl 
forti de ta bouche , tel que tu. 
l'as di&é & tel qu'on le trouve 
á. chaqué page de Roufleau ? 

Dans toutes fes ceuvres , dans 
toute fa vie, au milieu de París 
comme á Clarence, dans fon gre-
nier comme dans le cabinet, córa
me dans le bras de Julie , c'eíl 
toujours le bon, Faimant, le fea-
í ib le , le bienfaifant RouíTeau, 
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D o n du St. Efprit! vertu facrée^ 
mine de jouiíTance , fainte huma-
ni té , je te remercie! tu fais moa 
bonheur. Oui mille fois heureux, 
feul heureux , plus heureux qu'on 
ne peut comprendre: l'homme qui 
détel te , méprife l ' o r , crache fur 
un mill ion, donne fans ceífe fon 
argent, fes habits, tout ce qu'il a: 
& ne met au plaiíir ravifíant de 
donner, d'autres bornes, que l ' im-
jJuiíTance ( i ) . 

(i) On n'a pas aíTez cité le mot fu-
blime d'Antoine aprés fa défaite : Je 
ríai plus rien dans le monde que ce que 
j'ai donné. 

MAISOM 
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MAI SON DES ORPKELINS. 

C E T T E maiíbn n'eíl pas aííez 

valle pour contenir tous les enfans 

qu'on expofe. Les rúes de Madrid 

font pleines d'enfans. qui demán

DENTE 

Celui de tous les fpec~tacles qui 

aceufe le plus le coeur de l'homme, 

c'eíl un enfant nu , qui crie & picu

re de faim. 

Plus julte qu'on ne penfe, la 

nature n'a deshérité perfonne, n'a 

condamnc perfonne á vivre d'au-

mónes. Tout étre qui naít , de-

vient, du moment qu'il refpire , 

propriétaire-ñé de tout ce dont i l 

Toras. I. G 
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•a befoin. C'eíl une convention taí 
cite entre D i e u , la Providence 
6c les loix. Par négligence, par 
bétife, par inconduite les pére 6c 
mere ont pu , ou vendré, ou alié-
ner , ou diíliper leurs biens; mais 
un enfant avant de naítre, n'a 
rien perdu , rien vendu, n'a fait 
aucun trafic , aucun échange, 
aucun marché. Vivre 6c n'avoir 
pas de quoi vivre implique con-
tradiction. Dieu a dit en créant le 
monde : je conferís a débrouiller 
le cahos , je confens a féconder 
le néant, a former , a animer 
Fhomme, fous la condition ex-
prejje, quen naijjant, // trolive
ra , dans fon berceau, un billet. a 
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bue , figné P R O V I D E N C E : 

On pend les meres infanticides ; 
on fouette , on enferme des fem
mes ou filies qui fe font avorter y 

& , tous les jours, faute de lan-
ges , faute de lait, i l meurt dans 
les greniers , dans les caves de 
Madrid, une foule d'enfans, qui 
n'ont point encoré ouvert les 
yeux. Qui doit-on pendre ou fouet-
ter? Qui.doit-on accufer? 

Sages de la terre, philofophes 
de toutes les nations, académi-
ciens du monde entier! ne faites 
plus retentir vos falles de mémoi-
res fur les monades, fur les ató-
mes , fur la matiere fubtile, glo-
buleufe, cannelée, fur la marche 

G i 
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du foleil , fur la forme de la terre» 
Et que nous importe á nous, á vous, 
á moi , á cette mere , á cet en-
fant, íi la terre a la forme d'une 
orange, d'un bilboquet, d'un tam-
bour ? Faites réfonner les murs 
qui vous environnent des cris d'un 
enfant qui vient de naítre, qui a 
befoin de boire 6c qui va mourir 
faute d'avoir bu. Faites retentir 
vos falles des gémifTemens d'une 
femme plus malheureufe que les 
lionnes qui , dans l'inílant qu'elles 
deviennent méres , ont de quoi 
nourrir , ont de quoi couvrir leurs 
jeunes lionceaux. 



C A R O S S E S. 

.C'EST depuls dix ans fe ule me nt 
qu'on commence á • donner aux 
voitures une forme elegante. Ici 
les équipages font trainés par des 
mules. Les grands d'Efpagne & 
les titres de Caftille ont feuls le 
droit d'en faire atteler quatre. Des 
traits longs (tiros largos) diflin-
guent auíli les rangs. L e cocher 
eíl monté fur une mulé. Chaqué 
carofíe a néanmoins fon ííege , 
mais ce ílege reíle vuide depuis 
que le cocher du comte duc O / i -
vare\, menant fon maítre , révé-r 

la un fecret qu'il avoit entendu. 

G 3 
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R E N D E Z - V O U S . 

C>'EST fur les bords du Manca-

ranés , c'eil au Prado , á la porte 

d'Atocha, que les jeunes gens de 

Madrid vont, pendant la nuit, at-

tendre ou chercher leurs maítre£-

fes. Pendant le jour les rendez-

vous fe donnent dans les temples: 

& fouvent c'eít fur les marches 

qu'on a baifées &¿ oú l'empreinte 

des levres paroít encoré, qu'ou-

bliant bientót Dieu , la vierge & 

les faints; vingt á trente couples 

d'amans s'embraíTent au pié de 

l'autel. 

QÜQ ceux qui propofent d'éri-
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ger l'amour en cuite , que ceux 
qui ont penetré les goüts de l'Eter-
nel , 6c qui foutiennent qu'il n'y a 
pas de fpectacle, point d'harmonie 
plus digne de lui que le bruit des 
foupirs , le bruit des baifers , 
les étreintes de l'amour , aime-
roient á trouver, dans les temples 
de Madrid , une foule d'amans 
qu i , conduits par l'inítinct, par 
une forte d'infpiration divine , 
vont invoquer, implorer , adorer 
Dieu 6c lutter avec l u i , íi l'on ofe 
le diré, de grandeur., de bonheur 
6c de puiíTance. 
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C H í E JV 5. 

I ^ E S chiens efpagnols font de 
la plus grande beauté. On en voit 
beaucoup d'auííi granels que des 
loups. Ils ont pour la plupart 
moins de mémoire , de nez , 
d'inílincl:, que les nótres; ils ne 
font ni doux, ni carelfans, ils ne 
s'attachent pas, rapportent mal , 
font moins fideles & jamáis chien 
efpagnol ne mourut de douleur 
fur le tombeau de fon maítre, L'at-
tachement de quelques Efpagnols 
pour ces animaux va quelque-
fois néanmoins jufqu'á la fréné-
fie. Je n'oublierai jamáis comment 
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D o n Francifco P me recue
la premiere fois que j'allai le voi r ; 
i l avoit un petit: chien dans chaqué 
m a i n v un autre fur les genoux; 
deux íevriers fe battoient dans la 
chambre, un épagneul jappoit fous 
le l i t , 6c trois braques á la porte 
y grattoient pour entrer. 
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E L P E N S A D O R ^ 

LE PENSEUR. 
CJ'EST le nom d'un journal po-
litique, qui s'imprime ici . Ceux 
qui aiment le galimathias , le ba-
vardage & les fpéculations va
gues goütent beaucoup ce jour
nal , done Moníleur Clavijo eíl le 
rédacleur. 

Cet ouvrage ainíi que le Mer-
eure de France s'imprime par or-
dre 6c fous les yeux du minif-
tére. 

II paroít encoré á Madrid une 
feuille intitulée : annonces , affi-
"ches, avzs divas. Cette gazette 
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eíl un peu littéraire. O n y trouve 
des calambours , des charades , 
des notices & des énigmes, dont 
le íieur Clavijo eí l auffi l'aiiteur. 

L e s journaux ont retentí pen
dant quelque tems de ce M . C l a 
vijo lors de fon procés avec M . 
Beaumarchais. 

O n publie aufli toutes les femai-
nes une gazette qui rend exacte-
ment compte des nouvelles étran-
geres; mais pour ce qui regarde 
f Efpagne , elle n'en parle pas , í i 
ce n'eít des promotions de Par-
mée ou de l'églife, 6c des voyages 
de la cour. 

Tome L 



LE ROÍ. 

-L E roi eíl adoré ; c'eíl pour 
cela fürement qu'il fe porte íi 
bien. Rien n'eíl íi fain que d'étre 
aimé. 

PRÉDICA-

( IOS > 
• 
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PRÉDICA TE URS DE PLACE, 

SEMAINE SAINTE. 

SOIR & matin, tous les jours 
& fur toutes les places, on peut 
entendre á Madrid la parole de 
Dieu. 

U n moine s'empare d'un coin, 
d'oú monté fur un jbanc ou fur 
une pierre , i l préche, i l fait pleu-
rer la canaille & les paíTans. 

L a foule eíl quelquefois prodi-
gieufe: tant mieux pour les filous, 
tant mieux pour les eaciiís : les 
uns vuident les poches , les au-
tres arrangent des parties, & le 
fermon finit par des vols, par des 
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mariages & par une quéte , durant 
laquelle le prédicateur, d'une voix 
terrible, charge d'anathéme & de 
malédiétion les pécheurs enduréis 
qui ne donneront rien. 

Jamáis on ne dévineroit qui a 
dit á tous ces Saltimbanques les 
quolibets, les impertinences qu'ils 
débitent; i l eíl inoui les détails 
dans lefquels ils entrent: s'ils pré-
chent la paííion ou la naiiTance de 
Jefus - Chrill , i l femble qu'ils 
étoient lá : ils ont tout vu, tout 
entendu , tout retenu: ils donnent 
le íignalement d'Hérode, de Pon-
ce-Pílate : ils font le portrait de 
Marie , de Joachim, de la nour-
rice, de la fage - femme : á les 



cróíre, ils ont caufé avec les Ma* 

ges, ils ont vu l'étoile, ils ont 

déployé les langes , ils ont bercé, 

embrañe l'enfant: á les entendre 

parler de Nazareth & du Tabor , 

on diroit que les rochers fe font 

fendus, que le voile du temple 

s'ell déchiré devant eux: á les croi-

re on parieroit enfin qu'ils connoif-

fent tous les coins, les recoins, les 

builTons du Liban, du Calvaire , 

qu'ils s'y font promenés, qu'ils y 

ont chaiTé &c qu'ils en reviennent. 

Outre ces prédicateurs de place > 

Madrid a encoré une femaine fain-

te : toute la ville alors eíl tendue 

de noir f les fpe¿tacles font fer-

més, les cafTés font déferts, le 
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peuple remplic les églifes, les car-
refours font tapiíTés d'autels , gar-
nis de ehapelles, jonchés de cer-
cueils. Dans quelque quartier 
qu'on aille, á quelque heure qu'on 
forte ou qu'on fe mette á la fe-
nét re , on eíl íur de voir paiTer 
des croix qu'on traíne , des M a 
dores qu'on porte , des reliques 
qu'on promene, des hommes qui 
fe fouettent 6c des pénitens gris, 
des pénitens noirs, des pénitens 
bleus, vétus 6c coeffés d'une ma
niere íi bizarre, qu'il femble qu'ils 
s'arrangent exprés , pour faire rire 
ou pour faire peur. 

Auííi long-tems que la pafíioa 
dure , que les miííionnaires pré-

chent: 



chent, grands, Titulados, Hidal
gos , bourgeois &c. tout le monde 
prie, tout le monde pleure, tout le 
monde eíl trille: les femmes for-
tent á pié, fans panache , fans pa
rtiré , fans treíTe: des yoiles , des 
mandiles , des paquets de fichus 
cachent íi bien le vifage, le fein , 
la taille 6c les cheveux , qu'on 
ne fait íi l'on voit un homme , 
une femme ou ua íinge. 

Mais á peine les miílionnaires 
font hors des portes, que les fpec-
tacles s'ouvrent, les caffés fe rem-
plilTent, les voiles difparoiífent , 
les fichus font renfermés. 

ÍLt quel fruit peut-on attendre v 

•neffet, d'un fermon, d'un próne? 
T*m L M 
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Ce font des hommes qui préchent! 
Ce n'eít point á des hommes k 
précher. C'eíl aux femmes á qui 
Dieu conféra le don d'atten-
drir, le don de perfuader. Sans 
les femmes tout favans, tout i l -
luminés, tout éloquens qu'étoient 
les apotres , jamáis le paganif-
me n'eíit été aboli , jamáis le 

. fang des martyrs n'eüt coulé. 
C'eíl pour plaire á des femmes 
c'eíl á leurs genoux, c'eíl dans leurs 
bras que les premlers fideles , 
que les premiers chréciens , yvres 
de fo i , d'amour, de religión & 
de volupté, jurerent de croire á 
J. C , de l'implorer, de l'adorer 
6c de mourir pour lui. 
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Si les femmes devoient coñfa-í 

crer deformáis le corps 6c le fang 

du Sauveur , 11 c'étoit aux fem

mes á préfenter á Dieu les of-

frandes , les oblations de fon peu-

ple; íi les femmes étoient chargées 

de nous adminiítrer les facremens, 

íi Fon devoit reíter durant quelques 

minutes r les levres collées fur la 

main , dont alors on recevroit 

l'hoítie : matin 6c foir 6c partout, 

les temples , les fanctuaires fe-

roient remplis: plus d'incrédules > 

plus d'Athées 6c Fon verroit L a 

Lancle á genoux. 

H sí 
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H A B J T DuBoURREAU. 

JEN Efpagne tous les bourreaux 
font en uniforme : ce devroit étre 
ainíi par-tout, i l ne convient pas 
qu'un bourreau foit habillé com
me moi. 



CE S O I R. 

IL a fait aujourd'hui une chaleur 
brillante : i l eíl fept heures, le 
difque du foleil s'aggrandit á cha
qué feconde : dans vingt minutes 
cet aílre fera couché. Je fuis áu 
centre d'une plaine immenfe : 
tout eíl beau , tout eíl frais , 
tout eíl verd autour de moi : 
point de monts, point de nuages: 
la nature eíl toute belle , toute 
nüe, je la vois toute, je la re-
garde par-tout, je la touche par-
tout. 

C'eíl dans une plaine , c'eíl le 
íbir , c'eft au mois de Juin, c'e# 

H 3 



( » 8 ) 
en Éfpagne , ou la nature donne 
rendez-vous á fes favoris , á fes 
amans: c'eíl-lá, c'eíl alors qu'el
le étale, abandonne, prodigue tous 
fes tréfors, tous fes charmes & 
qu'il faut malgré foi devenir amou* 
reux d'elle. 
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P O P U L A T I O N. 

IL y a cent mille ames á Madrid. 
Les environs de la ville font de
ferís : l'Efpagne n'ell pas peu-
plée, tant mieux. Le monde eíl 
plus complet ; i l y a beaucoup 
d'hommes de trop , je le crois 
depuis long-tems & je le croirai 
tant que je verrai les hópitaux 
remplis , des fainéans les bras 
croifés , des commis m'arréter 
aux portes , des moines en habit 
de mafque & des foldats faire 
Texercice. 

H 4 
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L E G S P I E V X. 

T O U T le monde ici fe fait en-
terrer én habit religieux: on ha-
bille les hommes en capucin , les 
femmes en viíitandirre 6c les íilies 
en fceur-grife. 

Outre l'habit, on charge le mort 
de cordons , d'Agnus, de rofaires 
qu'on luí attache au col , aú bras 
6c dont on remplit fes manches, 
fon capuchón, fes poches & fon 
bonnet. 

Barrióle de reliques , un Eípa-
gnol ne meurt pas tranquille: pour 
mourir en paix, pour mourir con
tení , i l faut encoré qu'il faífe des 
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legs. Aufli des Finílant qu'un Efpa-
gnol riche eíl dangereufement ma
la de : deux ou trois efcouades de 
moines,quittent leur cellule 6c vien-
nent tour-á-tour monter la garde 
auprcs de fon lie. Lá , les oreilles 
rebattues (Penfer, de feu, de pé-
nitence, de colere : pour éteindre 
les flammes, pour calmer Dieu 
6c chaífer le diabíe; le maiheu
reux moribond dépenfe eouc fon 
bien en obics quotidiens , hebdo-
madaires, annuels 6c meurt étour-
d i , fatigué , inondé de menaces , 
de prieres, de promefles de con-
feils 6c d'eau bénite. 

L e plus fouvent, en Efpagne , 
ce ne font pas íes médacins qui 
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tuent leurs malades. Tel homme 
ne mourroit pas fans fes gardes, 
fans leur bruit: une ou deux heu-
res de fommeil pourroient le gué-
rir, mais pour fon bien, il ne faut pas 
qu'il guériífe, i l ne faut pas qu'il 
dorme , i l faut qu'il meure & 
qu'il meure comme un imbécille* 
comme un enfant avec un capu
chón enfoncé jufqu'aux yeux, juf-
qu'aux oreilles. 

Moines, moines deformáis ref-
tez dans vos cloítres , ne venez 
plus háter , attriíler nos derniers 
inílans: oui c'eíl vous, c'eíl vous 
qui conjurez, appellez la mort; 
c'eíl vous qui triplez , centuplez 
l'horreur qu'elle caufe , le mal 
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qu'elle f a i t ; ou i c 'e í l v o u s , q u i 

fouvent nous faites m o u r i r cíe la 

peur feule de m o u r i r O ) . 

O m o n D i e u ! quand tu v e n 

drás me défaire , dáfais-moi v i t e , 

fais - m o i grace de Pagóme , 

ne me fais poin t languir , écra-

fes-moi, je t 'en con jure , écrafes-

m o i d 'un coup de f o u d r e , que 

je meure fans y penfer , 6c, s ' i l e í l 

poí i ib le , que je fois m o r t avani 

de mour i r . 

(Í) J'ai entendu diré pkiíieurs fois á 
une trés-jeune & trés-jolie perfonne: 
dans le danger d'une fie'vre maligne , 
Vextreme -onclion me caufa tant d: 
frayeur que j'en penfai mourir & fen 
ferois mortSj fans mon frere, qui tous ¡es 
foirs venoit me faire des conies plaifans. 
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D E T T E S. 

POUR douze francs , un débi-

teur en Efpagne eft traíné dans un 

cachot ; c'eft le gouverneur de la 

ville qui íigne l'ordre. 

S i un ordre pareil fe perdoit 

dans les bois & qu'un tigre l 'y 

trouvát & le püt l i r e , ce tigre ne 

diroit-i l pas : mais ces hommes\ 

que notre nom feulfait friffbriner, 

font mille fois plust feroces & plus 

cruels que nous. 

O n lit, dans le voyage de Joña-

than Carver dans l'Araérique fep-

tentrionale, que les Indiens éloi-

gnés des colonies européennes 
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a'ont jamáis pu concevoir quel 

ufage nous pouvions faire de no-

tre argent. Que diroient-ils s'ils 

favoient que la coníidération pu

blique ¡, la liberté & quelquefois 

méme la vie d'un homme tiea-

aent fouvent á un écu. 
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BlBLlOTKÉQUE DE MADRID* 

( ^ E T T E bibliothéque compofée 

de quarante mille volumes á peu 

prés n'a rien de remarquable, íi 

ce n'eíl le trés-grand nombre de 

fes manufcrits, trouvés parmi les 

ruines d'Herculanum & apportés 

en Efpagne par le R o i régnant. 

Ces manufcrits font des r o u -

leaux de parchemin noircis , c r i -

bles , ufes , écrits d'un feul 

cóté. II a fallu beaucoup de tems 

pour en déchirTrer quelques - uns : 

les favans efpagnols font bien 

longs , á nous faire part de ce 

qu'ils y ont lu . 
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LE COMTE D*ARANDA ET QUEL

QUES AUTRES H ABIT ANS DEi 

MADRID, OU MINISTRES OU, 

GÉNÉRAUX. 

L l • ' . 1 2 ; . ' • 

E comte d'Aranda eíl le feul 

homme peut-étre, de qui la mo-

narchie efpagnole puiíTe s'ennor-

gueillir á préfent. C'eíl le feul Ef-

pagnol de nos jours que la poíté-

rité puiíTe écrire fur fes tablettes. 

C'eíl lui qui vouloit faire graver 

fur le frontifpice de tous les tem

ples & reunir dans le méme écu£ 

fon , les noms de Luther , de 

Calvin, de Mahomet, de Guil-

iaume Pen & de Jefus-Chrift» 
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c'eíl lui qui vouloit faire publjer 
depuis les frontieres de la Navar-
re, jufqu'aux extrémités du détroit 
de Cadix , que les noms , Tor-
quemada , Perdinand , Ifabclle , 
feroient compres á l'avenir au 
rang des blafphémes ; c'eíl lui 
qui vouloit faire vendré la garde-
robe des Sa in t s le mobilier des 
Vierges , 6c convertir les croix r 

les chandeliers, les patennes, 6cc. 
6cc. en ponts, en auberges 6c en 
grands chemins. 

Don Antonio de Ulloa eíl un 
homme á voir, á rechercher , ex-
cellent á connoítre 6c de qui je 
parle ici par juítice, par recon-
aoiíTance 6c par refped. 

M . 
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M . le Comte D . . . . a le défauc 

de ne faire attention qu'aux per-

fonnes, qui lui plaifent& de comp

re r les autres pour rien. 

Je ne connois pas de Miniítre 

plus populaire que le Comte de 

F * . . . . le dernier manant peut 

lui parler, peut Fapprocher ¿c lui 

diré á l'oreille, ce qu'il ne veut pas 

lui diré tout haut. 

J'aime par-deífus tout, le Gene
ral G.... c'eíl un des meilleurs 

hommes qui ayent exiílé, je Fai 

vu dans la rué , rencontrer un pau-

v vre vieillard, le prendre par la 

main & Faider á marcher. 

L e Duc de M . . . . jouit ici de 

la plus grande réputation, i l peut 

Jome h I 



la méri ter , je n'en fais r íen; ma!§ 
je lui ai ouvert mon cceur & je 
m'en fuis repenti. 

L e Marquis de C . . . fordideS 
ment avare, a bientót foixante ans 
& , depuis qu'il eíl au monde, n'$ 
encoré rien donné. 



F ULES PUBLIQUES* 

D E S que la nuit commence^ 

douze á quinze cents Carins s'em* 

parent des rúes de Madrid. 

Teint brun , joli pied, cheveux 

noirs, grands yeux , petke bou-

che, bien coupée, bien bordee, 

bien rofe, vous féduit, vous fuc-

combez , vous montez 6c defcen-

4ez, dit-on, malade. 

Rien ne furpañe , á ce qu'on 

aíTure, la féduclion des courtifan-

nes efpagnoles : quel dommage 

que ees fernmes foient ü fufpec-

tes 6c qu'elles vous tuent fouvent 

en voulant vous faire plaiíir! 
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C H J Í N O I N E S . 

L' AN G E L US. 

S i le bonheur de la vie cort
i l íte á étre oiíif 6c riche ; les 
Chanoines de Madrid font les 
hommes les plus fortunes de la 
terre. II eíl vrai qu'ils doivent fe 
rendre au chceur á quatre heures 
du matin, mais tous les jours , ils 
ont foin de faire retarder l'horlo-
ge 6c quand quatre heures fonnent, 
i l en eíl fept. 

Jamáis ni la raice de Moyfe, ni 
les enfans d'Abraham, ne marque-
rent leur fabat, par une immobilité 
íi totale, que celle qui giace les EG* 
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fagnols auííi-tót que 1'Angelus 
fonne. L'Angelus fonne le matin 
k cinq heures & le foir k íix : 
alors perfonne ne bouge , tout le 
monde fe tait, tout le monde prie 
6c fait fa cour á la Vierge. 




